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Avant-propos


			
I. Un nouvel enseignement de spécialité


			Cet enseignement de spécialité est conçu comme un approfondissement de l’enseignement commun d’histoire et de géographie car il propose une réflexion historique et géographique sur des périodes et des thématiques spécifiques, envisagées sur le long terme, ce qui permet de faire des comparaisons entre le temps présent et les siècles précédents. Les grandes problématiques actuelles, par exemple sur la protection environnementale, la guerre ou bien encore les génocides du xxe siècle et leur mémoire, sont replacées dans un large cadre historique ce qui permet de mieux en percevoir le sens et les enjeux.


			Le cœur de cet enseignement est l’approche politique et géopolitique. Tandis que la géopolitique envisage les rivalités et les enjeux de pouvoir sur des territoires entre différents acteurs, la science politique étudie spécifiquement la dimension politique des phénomènes (relations internationales, régimes politiques, institutions et organisations internationales, fonctionnement des États…).


			
II. Le programme d’histoire-géographie, géopolitique, sciences politiques (HGGSP)


			Thème 1 – De nouveaux espaces de conquête (26-28 heures)


			

				

					

					

				

				

					

							

							Questions


						

							

							Mise en œuvre (jalons)


						

					


				

				

					

							

							Introduction :


							Océan et espace : 
quelles spécificités ? 


						

							

							• Une connaissance et une maîtrise en constante évolution.


							• Les dernières frontières ? 


						

					


					

							

							Axe 1


							Conquêtes, affirmations 
de puissance et rivalités.


						

							

							• Les enjeux géopolitiques d’une conquête : 
la course à l’espace des années 1950 à l’arrivée de nouveaux acteurs (Chine, Inde, entreprises privées…). – Affirmer sa puissance à partir des mers et des océans : la dissuasion nucléaire 
et les forces de projection maritimes.


						

					


					

							

							Axe 2


							Enjeux diplomatiques 
et coopérations.


						

							

							• Coopérer pour développer la recherche : 
la station spatiale internationale. 


							• Rivalités et coopérations dans le partage, l’exploitation et la préservation des ressources des mers et des océans : de la création des zones économiques exclusives (Convention de Montego Bay) à la gestion commune de la biodiversité (conférence intergouvernementale sur la biodiversité marine, BBNJ : Biological diversity beyond national juridiction).


						

					


					

							

							Objet de travail conclusif


							La Chine : à la conquête de 
l’espace, des mers et des océans.


						

							

							• Une volonté politique d’affirmation 
(discours, investissements, appropriations…).


							• Des enjeux économiques et géopolitiques 
considérables pour la Chine et le reste 
du monde.


						

					


				

			


			Thème 2 – Faire la guerre, faire la paix : formes de conflits et modes de résolution (26-28 heures)


			

				

					

					

				

				

					

							

							Questions


						

							

							Mise en œuvre (jalons)


						

					


				

				

					

							

							Introduction : 


							Formes de conflits et tentatives de paix dans le monde actuel.


						

							

							• Panorama des conflits armés actuels.


							• Essai d’une typologie : nature des conflits, acteurs et modes de résolution.


						

					


					

							

							Axe 1


							La dimension politique de la guerre : des conflits interétatiques aux enjeux transnationaux.


						

							

							• La guerre, « continuation de la politique par d’autres moyens » (Clausewitz) : de la guerre 
de 7 ans aux guerres napoléoniennes.


							• Le modèle de Clausewitz à l’épreuve des « guerres irrégulières » : d’Al Qaïda à Daech.


						

					


					

							

							Axe 2


							Le défi de la construction 
de la paix.


						

							

							• Faire la paix par les traités : les traités 
de Westphalie (1648).


							• Faire la paix par la sécurité collective : 
les actions de l’ONU sous les mandats 
de Kofi Annan (1997-2006).


						

					


					

							

							Objet de travail conclusif


							Le Moyen-Orient : conflits régionaux et tentatives de paix impliquant des acteurs 
internationaux (étatiques 
et non étatiques).


						

							

							• Du conflit israélo-arabe au conflit israélo-
palestinien : les tentatives de résolution, 
de la création de l’État d’Israël à nos jours.


							• Les deux guerres du Golfe (1991 et 2003) et leurs prolongements : d’une guerre interétatique à un conflit asymétrique.


						

					


				

			


			Thème 3 – Histoire et mémoires (26-28 heures)


			

				

					

					

				

				

					

							

							Questions


						

							

							Mise en œuvre (jalons)


						

					


				

				

					

							

							Introduction : 


							Histoire et mémoire, histoire 
et justice.


						

							

							• La différence entre histoire et mémoire.


							• Les notions de crime contre l’humanité et 
de génocide, et le contexte de leur élaboration.


						

					


					

							

							Axe 1


							Histoire et mémoires 
des conflits. 


						

							

							• Un débat historique et ses implications politiques : les causes de la Première Guerre mondiale.


							• Mémoires et histoire d’un conflit : la guerre d’Algérie.


						

					


					

							

							Axe 2


							Histoire, mémoire et justice.


						

							

							• La justice à l’échelle locale : les tribunaux gacaca face au génocide des Tutsis.


							• La construction d’une justice pénale internationale face aux crimes de masse : le tribunal pénal international pour l’exYougoslavie (TPIY).


						

					


					

							

							Objet de travail conclusif


							L’histoire et les mémoires 
du génocide des Juifs 
et des Tsiganes.


						

							

							• Lieux de mémoire du génocide des Juifs 
et des Tsiganes.


							• Juger les crimes nazis après Nuremberg.


							• Le génocide dans la littérature et le cinéma.


						

					


				

			


			Thème 4 – Identifier, protéger et valoriser le patrimoine : enjeux géopolitiques (26-28 heures)


			

				

					

					

				

				

					

							

							Questions


						

							

							Mise en œuvre (jalons)


						

					


				

				

					

							

							Introduction : 


							Identifier, protéger et valoriser le patrimoine


						

							

							• La construction et l’élargissement de la notion de patrimoine : de la transmission entre 
individus à l’héritage au profit de l’humanité. 


							• Le « patrimoine mondial » de l’Unesco : 
une construction des États et de la 
communauté internationale, de plus en plus diversifiée mais spatialement concentrée.


						

					


					

							

							Axe 1


							Usages sociaux et politiques 
du patrimoine 


						

							

							• Réaménager la mémoire. Les usages 
de Versailles de l’empire à nos jours.


							• Conflits de patrimoine. Les frises du 
Parthénon depuis le xixe siècle.


						

					


					

							

							Axe 2


							Patrimoine, la préservation entre tensions et concurrences


						

							

							• Urbanisation, développement économique 
et préservation du patrimoine. Paris entre protection et nouvel urbanisme…


							• La destruction, la protection et la restauration du patrimoine, enjeu géopolitique. La question patrimoniale au Mali.


							• Le tourisme culturel, entre valorisation 
et protection. Venise, entre valorisation 
touristique et protection du patrimoine.


						

					


					

							

							Objet de travail conclusif


							La France et le patrimoine, 
des actions majeures de 
valorisation et de protection.


						

							

							• La gestion du patrimoine français : 
évolutions d’une politique publique.


							• La patrimonialisation, entre héritage 
culturel et reconversion. Le bassin minier 
du Nord-Pas-de-Calais.


							• Le patrimoine, facteur de rayonnement culturel de la France dans le monde et objet d’action diplomatique (un exemple du 
patrimoine immatériel : le repas gastronomique des Français).


						

					


				

			


			Thème 5 – L’environnement, entre exploitation et protection : 
un enjeu planétaire (26-28 heures)


			

				

					

					

				

				

					

							

							Questions


						

							

							Mise en œuvre (jalons)


						

					


				

				

					

							

							Introduction :


							Qu’est-ce que l’environnement ? 


						

							

							• Définitions, représentations, évolutions de 
la notion d’environnement : une construction historique, sociale et politique. – Un regard 
sur l’histoire de l’environnement.


						

					


					

							

							Axe 1


							Exploiter, préserver et protéger.


						

							

							• Exploiter et protéger une ressource « naturelle » : la forêt française depuis Colbert.


							• Le rôle des individus et des sociétés dans l’évolution des milieux : « révolution néolithique » et « révolution industrielle », deux ruptures ?


						

					


					

							

							Axe 2


							Le changement climatique : approches historique et géopolitique.


						

							

							• Les fluctuations climatiques et leurs effets : l’évolution du climat en Europe du Moyen Âge au xixe siècle.


							• Le climat, enjeu des relations internationales : les accords internationaux (Sommets de la Terre, COP…).


						

					


					

							

							Objet de travail conclusif


							Les États-Unis et la question environnementale : tensions 
et contrastes.


						

							

							• L’environnement aux États-Unis : entre protection de la nature, exploitation des ressources et transformation des milieux depuis le xixe siècle ; les rôles respectifs de l’État fédéral et des États fédérés.


							• Les États-Unis et l’environnement à l’échelle internationale (État, firmes transnationales, ONG…).


						

					


				

			


			Thème 6 – L’enjeu de la connaissance (26-28 heures)


			

				

					

					

				

				

					

							

							Questions


						

							

							Mise en œuvre (jalons)


						

					


				

				

					

							

							Introduction : 


							L’enjeu de la connaissance.


						

							

							• La notion de « société de la connaissance » (Peter Drucker, 1969), portée et débats.


							• La notion de communauté savante, communauté scientifique en histoire des sciences.


							• Les acteurs et les modalités de la circulation 
de la connaissance.


						

					


					

							

							Axe 1


							Produire et diffuser 
des connaissances


						

							

							• Donner accès à la connaissance : grandes étapes de l’alphabétisation des femmes du xvie siècle à nos jours dans le monde. 


							• Produire de la connaissance scientifique : recherche et échanges des hommes et des femmes de science sur la question de la radioactivité de 1896 aux années 1950.


						

					


					

							

							Axe 2


							La connaissance, enjeu politique et géopolitique


						

							

							• Le renseignement au service des États : les services secrets soviétiques et américains durant la guerre froide.


							• Circulation et formation des étudiants, transferts de technologie et puissance économique : l’exemple de l’Inde.


						

					


					

							

							Objet de travail conclusif


							Le cyberespace : conflictualité et coopération entre les acteurs.


						

							

							• Le cyberespace, entre réseaux et territoires (infrastructures, acteurs, liberté ou contrôle des données…).


							• Cyberdéfense, entre coopération européenne 
et souveraineté nationale : le cas français.
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I. En terminale : une épreuve écrite1



			● L’HGGSP en Terminale fait partie des enseignements de spécialité. Elle fait l’objet d’une épreuve écrite, qui fait partie des 4 épreuves finales du baccalauréat (elles représentent 60 % de la moyenne finale) :


			– Les deux épreuves écrites pour les deux enseignements de spécialité au printemps (parmi lesquelles l’HGGSP).


			– L’épreuve écrite de philosophie en juin.


			– Le « grand oral » en juin. 


			● Le programme à réviser est légèrement différent d’une année sur l’autre :


			– les thèmes 1, 2, 3 et 5 les années paires (donc 2022, 2024…) ;


			– les thèmes 2, 4, 5 et 6 les années impaires (donc 2021, 2023, 2025…).


			● L’épreuve d’HGGSP dure 4 heures. Elle se compose de deux exercices notés chacun sur 10 points : une dissertation et une étude critique d’un ou de deux document(s). L’épreuve a pour objectif d’évaluer l’aptitude du candidat à :


			– mobiliser des connaissances acquises dans différents contextes et cadres ;


			– construire une problématique ;


			– rédiger des réponses construites et argumentées ;


			– exploiter, organiser et confronter des informations ;


			– analyser des documents de sources et de natures diverses et à en faire une étude critique ;


			– faire preuve de capacités de réflexion en les étayant sur des connaissances.


			● La dissertation (10 points). La dissertation est le traitement d’un sujet donné, avec une introduction, un développement en plusieurs parties (de préférence 2 ou 3) et une conclusion.


			– Le candidat doit montrer :


			→ qu’il maîtrise des connaissances et sait les sélectionner ;


			→ qu’il sait organiser les connaissances de manière à traiter le sujet ;


			→ qu’il a acquis des capacités d’analyse et de réflexion.


			– Pour traiter le sujet, le candidat :


			→ analyse le sujet et élabore une problématique ;


			→ rédige un texte pertinent comportant une introduction (dégageant les enjeux du sujet et un fil conducteur en énonçant une problématique), plusieurs parties structurées (de préférence deux ou trois) et une conclusion (qui répond à la problématique).


			– La réalisation d’une illustration en appui du propos (croquis, schéma, etc.) amènera une valorisation de la note ; un fond de carte pourra être fourni si cela est adapté au sujet. La réalisation de cette production graphique n’a aucun caractère obligatoire, et son absence ne peut aucunement pénaliser le candidat.


			● L’étude critique de document(s) (10 points). Il s’agit d’une étude critique d’un ou deux documents de nature différente. Le sujet se compose d’un titre et d’un ou deux documents accompagnés d’une consigne, qui vise à orienter le travail du candidat. Un nombre limité de notes explicatives peut également figurer.


			– Le candidat doit montrer :


			→ qu’il est capable de construire une problématique à partir du sujet indiqué par le titre et abordé par le (ou les) document(s) ;


			→ qu’il comprend le sens général du (ou des deux) document(s) ;


			→ qu’il est capable de sélectionner les informations, de les hiérarchiser, de les expliciter ;


			→ qu’il sait prendre un recul critique en réponse à sa problématique, en s’appuyant d’une part sur le contenu du document et, d’autre part, sur ses connaissances personnelles.


			– Pour traiter le sujet, le candidat :


			→ rédige une introduction comportant une problématique ;


			→ organise son propos en plusieurs paragraphes (deux ou trois de préférence) ;


			→ rédige une conclusion qui comporte une réponse à la problématique.


			
II. Conseils essentiels pour réussir son épreuve


			

				

					

				

				

					

							

							Quelques conseils pratiques


							• Consacrer le même temps (2 heures) à chaque partie de l’épreuve.


							• Passer 1h30 au maximum au brouillon (soit 45 minutes pour chaque partie).


							• Conserver 10 minutes à la fin de l’épreuve pour se relire.


							• La copie doit faire approximativement entre 8 et 10 pages (ce qui correspond 
à peu près à une feuille double par partie).


						

					


				

			


			

				

					

				

				

					

							

							Quelques « codes » dans une copie d’histoire


							• N’écrivez jamais au futur : le mieux est de toujours écrire au présent ou à la rigueur au passé. 


							• Il faut s’abstenir de tout jugement de valeur et encore moins donner son opinion : des mots comme « malheureusement » ou « heureusement » pour présenter un fait ou un événement sont donc à proscrire, de même que l’emploi du « je ». 


							• Les États-Unis doivent toujours être désignés au pluriel ; ainsi, par exemple, on n’écrira pas « Les États-Unis est la première puissance du monde en 1945 », mais « Les États-Unis sont la première puissance du monde en 1945 ». 


							• Les personnages encore en vie doivent être désignés par leur nom et leur prénom (ou, au minimum, par « M. » ou « Mme »). En revanche, pour ceux qui sont décédés, seul leur nom est suffisant. Par ailleurs, les particules ne prennent pas de majuscule : on écrira donc « le général de Gaulle » (pas de majuscule à –d ; on mettra cependant une majuscule au « De » si celui-ci est précédé de la préposition « de » : « L’arrivée de De Gaulle »). En revanche, le « L » prend toujours une majuscule (« La Fayette »).


							• Tous les noms de personnages, de lieux, de pays, de peuples (Français, Soviétiques, Américains…) commencent par une majuscule.


							• De même, Église et église ou État et état, ce n’est pas la même chose ; dans le premier cas, ce sont les institutions qui sont désignées, ce qui justifie la majuscule.


							• Les époques historiques, dont le nom est consacré par un long usage, portent la majuscule : l’Antiquité, le Haut-Empire, le Moyen Âge, l’Ancien régime, les Temps modernes, le Second Empire, la Belle-Époque… Il en est de même pour certains grands processus historiques (la Réforme, la Contre-Réforme, la Révolution…). 	


							• Pour les lieux géographiques, la règle habituelle est de mettre une majuscule au nom déterminant : la mer Noire, l’océan Atlantique, le lac Michigan… L’adjectif employé seul prend aussi la majuscule : les Alpes, les Rocheuses, la Manche, le Sahara…


							• Les points cardinaux sont des noms communs quand ils désignent des directions (sans majuscule), mais des noms propres quand ils désignent des régions (avec majuscule).


							• Tous les termes étrangers, y compris latins ou grecs, se soulignent, tout comme les titres d’ouvrages.


						

					


				

			


			
III. La méthode de la dissertation


			
A. Qu’est-ce qu’une dissertation ?


			1. Un devoir construit et argumenté


			Une dissertation est un devoir entièrement rédigé qui consiste à répondre à un sujet de manière argumentée et structurée selon un plan qui montre une progression de la pensée. Ce plan doit impérativement répondre à une problématique annoncée en introduction : cette problématique constitue le fil directeur du devoir et correspond à un questionnement majeur que pose le sujet. C’est ce qui permet d’éviter de transformer la dissertation en une simple question de cours, qui consisterait à « réciter » simplement des fiches de cours et des connaissances. La maîtrise d’une méthode spécifique est donc indispensable.


			La dissertation repose aussi sur des connaissances historiques et géopolitiques précises : il s’agit d’évaluer le degré de maîtrise d’un sujet, à travers des notions, du vocabulaire, des dates, des noms, des localisations… Les connaissances ne doivent pas être uniquement descriptives, mais explicatives c’est-à-dire argumentées et développées pour démontrer les principales idées soulevées par la problématique.


			2. Le travail au brouillon : comment analyser un sujet et gérer son temps ?


			

				

					

					

				

				

					

							

							Temps indicatif à consacrer


							(pour une dissertation en 2h)


						

							

							Étape du travail au brouillon


						

					


					

							

							5 minutes


						

							

							La première étape consiste à lire attentivement le libellé du sujet, et à considérer chaque terme important et à la manière dont ces termes sont mis en relation entre eux (être notamment attentif aux sujets avec un « et »). Il faut immédiatement écrire la définition précise des termes, identifier la période et l’espace à étudier.


						

					


					

							

							15 minutes


						

							

							La deuxième étape consiste à écrire toutes les idées en relation avec le sujet (les thèmes à aborder, les principales dates, des références historiographiques…), ou les questions que l’on est amené à se poser, même si cela se fait d’abord dans le désordre. C’est un moyen efficace de mobiliser ses connaissances issues des cours.


						

					


					

							

							10 minutes


						

							

							La troisième étape doit mettre de l’ordre dans cette liste d’idées et de questions en opérant des regroupements logiques, car, nécessairement, certaines idées s’associent autour d’un thème commun. C’est ainsi que, progressivement, une esquisse de plan se dessine avec un regroupement en deux ou trois grands thèmes (c’est-à-dire parties) ; puis il faut hiérarchiser les connaissances à l’intérieur de chaque partie. C’est ainsi qu’un plan détaillé a été créé.


						

					


					

							

							5 minutes


						

							

							La quatrième étape doit permettre de trouver un fil directeur à ce plan détaillé : c’est la problématique, qu’il est plus commode de présenter sous forme interrogative. Avant de la trouver, il ne faut pas hésiter à écrire plusieurs questions, à s’y prendre à plusieurs reprises.


						

					


					

							

							10 minutes


						

							

							Ainsi, votre plan et votre problématique constitués, il vous reste une cinquième et dernière étape à accomplir : la rédaction, dans sa totalité, de l’introduction. Il s’agit du seul élément de votre devoir qu’il est nécessaire de rédiger entièrement au brouillon : l’introduction est en quelque sorte la « vitrine » du devoir, l’étape qui montre au correcteur si le sujet a été compris ou non.


						

					


				

			


			
B. Comment choisir le plan ?


			Quel que soit le sujet à traiter, il n’existe pas un seul plan envisageable, mais souvent plusieurs possibilités qui sont toutes acceptées du moment que le plan choisi est cohérent et permet de répondre efficacement au sujet. Cependant, en simplifiant, on peut dire qu’il existe trois grands types de plans :


			• Le plan chronologique, dans lequel chaque partie correspond à une période précise. Il s’agit de montrer une évolution, souvent sur une longue période. L’élève doit choisir ses découpages chronologiques et les justifier, d’où la nécessité de bien indiquer dès l’annonce du plan, à la fin de l’introduction, les dates de début et de fin pour chaque partie.


			• Le plan thématique, qui s’applique lorsque les évolutions chronologiques ne sont pas assez significatives ou lorsqu’on doit étudier une période très restreinte, consiste à dégager quelques grands thèmes qui forment, ensemble, les parties du devoir.


			• Le plan chrono-thématique, qui associe les deux approches précédentes et qui est souvent utilisé ; il est par exemple possible d’envisager deux parties thématiques puis une partie chronologique, ou l’inverse.


			Conseil




			N’oubliez jamais que, dans les faits, quel que soit le plan choisi, une dissertation d’histoire et géopolitique comprendra toujours de la chronologie et toujours du thématique. Ces deux éléments sont indissociables, quels que soient les sujets.





			
C. Comment construire le devoir et présenter sa copie ? 


			1. L’introduction : quatre étapes essentielles 


			a. Une accroche


			Elle consiste à introduire élégamment un sujet. Elle peut prendre des formes très variables : une citation (toujours entre guillemets, et sourcée : auteur, livre, date), une référence à un spécialiste ou un ouvrage spécialisé sur le sujet, un fait d’actualité, un événement significatif durant la période du sujet et que l’on souhaite ainsi mettre en exergue… L’accroche doit toujours être en rapport avec le sujet et être précise ; des éléments trop vagues sont inutiles. Si l’on n’arrive pas à trouver une accroche pertinente, il vaut mieux alors s’en passer plutôt que de se forcer à écrire quelque chose de faux ou de hors sujet.


			b. L’analyse du sujet


			Étape la plus importante et la plus longue de l’introduction, c’est elle qui montre au correcteur si le sens du sujet a été compris. Cette étape doit donc cerner le sujet et ses enjeux : définition des termes, mise en relation de ces termes, délimitation chronologique (bornes de début et de fin du sujet, qu’il faut préciser même si elles n’apparaissent pas explicitement dans le libellé), délimitation spatiale, enjeux principaux. On peut éventuellement faire référence à des débats ou à des polémiques entre spécialistes si le sujet s’y prête. 


			

				

					

				

				

					

							

							Que faire si le sujet ne donne pas d’indications chronologiques explicites ?


							L’absence de dates dans l’intitulé d’un sujet n’est jamais un oubli ou une négligence du rédacteur, mais la volonté de pousser l’élève à trouver par lui-même les bornes chronologiques, forcément induites par l’intitulé du sujet.


						

					


				

			


			c. La problématique


			Découlant de l’analyse qui a été faite dans l’étape précédente, la problématique est la véritable colonne vertébrale du devoir : c’est le fil conducteur autour duquel doit s’organiser toute la réflexion. La problématique met en évidence les questionnements soulevés par le sujet. Elle peut se présenter sous forme affirmative ou, ce qui est beaucoup plus fréquent, sous forme interrogative. Il est impératif de se limiter à une ou deux questions qui englobent la totalité du sujet.


			d. L’annonce du plan


			Dernière étape de l’introduction, l’annonce du plan consiste à proposer deux ou de préférence trois parties qui constitueront le développement. L’annonce du plan se présente sous la forme de phrases qui s’enchaînent logiquement ; évitez donc les formulations maladroites toutes faites comme « Nous verrons dans une première partie… » ou « Il faut analyser tout d’abord… puis… ». Seules les parties doivent être annoncées, pas les sous-parties. Il faut considérer chaque partie comme un élément de la réponse à la problématique, c’est pour cela qu’il est plus commode de formuler chaque partie comme une phrase complète venant répondre à la problématique.


			Conseil




			Sautez plusieurs lignes entre l’introduction et le développement.





			2. Le développement en deux ou trois parties


			L’ensemble du devoir devant être totalement rédigé, les titres des parties ne doivent pas être apparents. À l’intérieur de chaque partie, il est possible de faire des sous-parties pour organiser les connaissances, mais ce n’est pas une obligation.


			Chaque partie est conçue comme un grand paragraphe constituant une étape de la réponse au sujet et à la problématique. Il est nécessaire d’argumenter : chaque idée doit être justifiée par des faits concrets, des définitions, des exemples… Le correcteur attend des connaissances précises liées au programme : c’est aussi sur cela que vous serez évalué(e) !


			Conseil




			Sautez une ou deux lignes entre chaque partie et faites un alinéa au début de chaque partie.





			Des transitions sont souhaitables entre chaque partie : en quelques lignes, une transition doit conclure brièvement la partie et annoncer la suivante. C’est un moyen d’établir un lien habile et de montrer la logique du raisonnement et la progression de l’argumentation.


			

				

					

				

				

					

							

							Peut-on faire des croquis ou des schémas ?


							La réponse est oui. Si le sujet s’y prête, vous avez la possibilité de réaliser, au cours de votre développement, une ou plusieurs illustrations permettant d’appuyer votre argumentation. Votre croquis ou schéma doit obéir à quelques règles indispensables : un titre, une échelle, une orientation (flèche indiquant le nord géographique) et une légende (classée ou non en fonction du nombre de figurés). N’hésitez pas à utiliser de la place pour le réaliser, par exemple sur toute la moitié d’une page, de manière à ce qu’il soit facilement lisible. Utilisez des figurés adaptés et logiques (formes, couleurs).


							Faire un croquis ou un schéma n’a absolument rien d’obligatoire, et son absence n’est jamais pénalisante. En revanche, si vous en faites un bien conçu et pertinent, il sera valorisé par une augmentation de la note.


						

					


				

			


			Conseil 




			Sautez plusieurs lignes entre le développement et la conclusion.





			3. La conclusion


			La conclusion consiste à faire un bilan de la démonstration : c’est une réponse globale et synthétique à la problématique qui a été formulée en introduction, en résumant ce qui a été démontré. Pour finir, il est possible de faire une ouverture : il est souvent possible d’évoquer les évolutions chronologiques postérieures en rapport avec le sujet.


			
IV.  La méthode de l’étude critique d’un ou de deux documents 


			
A. Ce qu’il faut faire et ne pas faire 


			● À la différence d’une dissertation, le sujet comprend un support imposé (un ou deux documents) qui constitue le cœur du travail. Le jury attend des candidats la capacité à relever des informations pertinentes pour répondre à la consigne, et à les expliquer à l’aide de ses connaissances personnelles.


			● Toutes les références permettant d’expliquer le(s) document(s) doivent être relevées et commentées : les événements et les dates, les noms de personnages, les lieux, le vocabulaire…


			● Il est nécessaire de toujours appliquer deux principes, quels que soient les documents :


			– Aller du général au particulier.


			– D’abord décrire et citer, ensuite expliquer avec ses connaissances personnelles (et non l’inverse !). 


			● Un document, iconographique ou textuel, n’est jamais complètement objectif, même lorsqu’il prétend l’être : il est donc capital de faire preuve d’un véritable sens critique, en pointant par exemple les omissions volontaires d’un auteur dans un texte, ses réflexions politiques partisanes ou son exagération. De même, une affiche de propagande, une photographie ou un tableau artistique nécessitent également une prise de recul.


			● Les documents doivent toujours demeurer la référence, d’où l’absolue nécessité de toujours citer régulièrement le texte que l’on explique : des phrases, ou des morceaux de phrases si elles sont trop longues (en utilisant le […] dans la copie pour les coupures), doivent apparaître, avec une référence précise aux numéros des lignes (par exemple : « l. 3 » pour ligne 3). Toutes les citations doivent se faire avec des guillemets, au début et à la fin (« »). 


			● S’appuyer sur le(s) document(s) permet d’éviter une erreur fréquemment commise : transformer le commentaire en dissertation. Le(s) document(s) ne doi(ven)t pas servir de prétexte pour réciter un cours ; il faut au contraire sélectionner les connaissances d’un cours qui permettent de comprendre et d’expliquer un document.


			● Des connaissances précises sont nécessaires, car sans elles l’étude se limiterait alors à une simple paraphrase c’est-à-dire citer les documents sans réellement les expliquer.


			
B. Comment travailler au brouillon ?


			● Il faut d’abord lire très attentivement l’intitulé du sujet et la consigne, car ce sont eux qui donnent une indication sur la manière dont il faut comprendre le sujet et comment il faudra utiliser les documents.


			● Il faut ensuite identifier immédiatement le paratexte du ou des deux documents : titre, auteur, source, date… Avec la consigne, cela permet ainsi de rattacher le sujet au thème correspondant dans le programme.


			● Puis doit démarrer la lecture attentivement du ou des deux documents. Pour un texte, si ce n’est pas déjà fait sur le sujet, il faut numéroter les lignes (de 5 en 5), car dans le devoir il faudra indiquer les numéros de lignes pour les citations. En lisant le texte, Il faut repérer tout ce qui devra être commenté et expliqué : les allusions à des événements, des dates, des noms propres, du vocabulaire… Pour cela, n’hésitez pas à utiliser un code couleur (une couleur pour les événements et une autre pour les noms, encadrer les mots à définir…) et à écrire sur la feuille du sujet.


			● À l’issue de la lecture des deux documents, faites une liste d’idées et de thématiques qu’il faudra développer, puis regroupez-les pour en faire deux ou trois parties. Ensuite, formulez une problématique et rédigez, toujours au brouillon, votre introduction (c’est le seul élément qu’il est conseillé de rédiger dans sa totalité avant de passer au propre).


			
C. Comment construire le devoir et présenter sa copie ?


			1. L’introduction


			L’introduction doit être particulièrement soignée, car c’est en quelque sorte la « vitrine » du devoir. Elle doit comporter plusieurs éléments, sachant que les éléments 2 à 5 doivent en réalité être présentés ensemble et qu’il n’y a pas d’ordre précis (cela dépend du sujet) :


			1. Une accroche, qui consiste à introduire élégamment un sujet par une référence précise à un événement ou à un historien ou bien par une citation significative (elle peut être prise dans les documents s’il s’agit d’un texte).


			2. La présentation du ou des documents, en indiquant leur nature (pour un texte, préciser s’il s’agit d’un discours politique, d’un extrait de mémoires, d’un texte de loi, d’un rapport, d’un article de presse, d’une œuvre littéraire…) mais aussi, quand cela est possible, leur source (notamment lorsqu’il s’agit d’un extrait qui provient d’un livre).


			3. L’auteur ou les auteurs. Deux cas de figure sont envisageables :


			– L’auteur d’un document est clairement identifiable ; dans ce cas, qui est le plus fréquent, une présentation en quelques lignes de sa biographie est indispensable, sans entrer dans tous les détails : seuls les faits marquants, permettant d’éclairer la compréhension du document, sont utiles, tandis que les détails de sa vie privée sont souvent inutiles à rappeler.


			– L’auteur n’est pas nettement identifiable, par exemple lorsqu’il s’agit d’un texte de nature juridique (constitution, loi…), d’un tableau de statistiques ou d’une carte ; pour un texte, il est possible d’indiquer qui est l’inspirateur du texte (cela peut être un individu en particulier ou un groupe politique).


			Important




			Il faut également être attentif à la situation de l’auteur par rapport aux phénomènes ou aux événements qu’il évoque :


			• L’auteur peut être un acteur de ces événements, y avoir participé directement : cela doit impérativement être souligné dès l’introduction car cela influence nécessairement son point de vue ; il peut aussi être témoin, y avoir assisté en spectateur, phénomène qui doit être aussi souligné. Inversement, l’auteur peut écrire plusieurs décennies après les faits, cas de figure assez fréquent qu’il faut aussi indiquer. 


			• L’auteur peut également avoir une sensibilité politique marquée qui explique le jugement qu’il porte sur tel ou tel événement, qu’il en ait été acteur, spectateur ou ni l’un ni l’autre (écrivant bien plus tard).





			 


			4. La date et le contexte. La première chose à faire est de bien identifier la date des deux documents, car il est nécessaire de présenter en quelques lignes le contexte en fonction du sujet. Il s’agit de présenter les principaux événements et les faits qui permettent de comprendre les documents et de les replacer dans une époque précise. Deux erreurs sont à éviter : remonter trop loin dans le temps et aller au-delà de la date des documents (ce qui, par définition, deviendrait un hors sujet).


			5. L’analyse. Elle a pour but de mettre en évidence, en quelques lignes, les principaux enjeux du ou des documents, leur contenu. 


			6. La problématique. Véritable fil directeur de toute l’étude, il s’agit d’une ou de deux questions qui permettent de traiter le sujet. Elle doit obligatoirement arriver à cette étape de l’introduction (ni avant ni après).
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